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La migration japonaise au Brésil, qui débuta en 1908, peut être conçue comme la 
dernière grande vague migratoire transocéanique vers le Brésil contemporain. Il 
importe de noter qu’entre 1924 et 1941 s’est produite la plus importante vague 
de migration d’origine japonaise jamais arrivée au Brésil. Durant cette période, 
157 572 Japonais ont débarqué au Port de Santos, dans l’État de São Paulo (Suzuki, 
1969, p. 16). De nos jours, le Brésil est le pays avec le chiffre le plus important de 
personnes ayant une ascendance japonaise après le Japon. Ce chiffre est estimé 
par l’Instituto brasileiro de geografia e estadística (IBGE) entre 1 500 000 et 
2 000 000 personnes.

Recrutées sous contrat de travail, les premières familles japonaises sont arrivées 
à São Paulo conformément aux critères imposés par cet État. Jusqu’à l’ouverture des 
hostilités de la Seconde Guerre mondiale, ces agents sociaux ont travaillé dans les 
champs cafetiers paulistes (Handa, 1987, p. 3). Ces derniers ont vite abandonné 
le système de travail esclavagiste dans lequel ont été inscrits et ont constitué des 
communautés ethniques. Dès lors, les familles japonaises du Brésil doivent se 
considérer comme des unités économiques et identitaires indépendantes (Ito-Alder, 
1987), aussi bien à l’intérieur de la communauté qu’au dehors.

Les premières communautés japonaises au Brésil, comme d’ailleurs les suivantes, 
établies a posteriori loin de l’État de São Paulo, ont créé des institutions à caractère 
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transnational : école de japonais, association socioculturelle et sportive, coopérative 
agricole. Ces institutions ont profondément marqué la vie associative et l’identité 
collective des ceux qui les fréquentaient. Il faut noter également que les spécificités 
culturelles différenciant les nikkeijin et les agents locaux sont devenues, au fil des 
générations, un atout (Sakurai, 2004, p. 142). Aujourd’hui, les Brésiliens d’origine 
japonaise sont identifiés comme une « minorité positive » (Adachi, 2006, p. 12). 
Les nikkeijin sont aujourd’hui surreprésentés dans le système des élites locales et 
nationales brésiliennes (Tsuda, 2003, p. 67 ; Lesser, 2008, p. 44 ; Perraud, 2007, 
p. 3), notamment dans le domaine agricole mais aussi dans le champ politique et 
socioculturel.

De nos jours, les exploitations agricoles des entreprises familiales 
nippo-brésiliennes, des agro-négoces, bénéficient d’une excellente image nationale 
et internationale, comme on peut le constater dans le cas de la ville de São Gotardo. 
Dès les années 1990, cette ville du Minas Gérais est désignée comme « capitale 
nationale de la carotte ». Les familles nikkei (fils et petits-fils des premiers agents 
migrants japonais au Brésil) sont arrivées dans ces confins grâce à l’implantation 
d’un programme gouvernemental expérimental de colonisation et d’exploitation 
agricole dans les années 1970, le Programa de Assentamento do Alto Paranaíba 
(PADAP). En pleine dictature militaire, ce programme était un modèle de révolution 
verte, transformant ainsi São Gotardo en une base expérimentale pour la politique 
brésilienne de développement agricole dans un biome encore inexploré, le Cerrado. 
À la fin des années 1970 le PADAP est devenu la référence nationale en matière 
d’agriculture moderne au Brésil. Or, son impact ne s’est pas limité au territoire 
du Brésil. Ce programme a renouvelé l’intérêt du gouvernement japonais pour les 
marchandises brésiliennes, initiant ainsi une nouvelle étape dans le rétablissement 
des politiques internationales entre les deux pays, plus particulièrement entre le 
gouvernement de Minas Gérais et le gouvernement japonais.

Au début de l’implantation du PADAP, les familles nikkei incarnaient la 
modernisation de l’agriculture dans l’État du Minas Gérais, à l’image de leurs 
parents et grands-parents lors de leur arrivée au Brésil. Cependant, dans le cas des 
colons du PADAP, leur ethnicité n’a pas été liée qu’à des aspects identitaires. La 
Coopérative agricole de Cotia (CAC), fondée en 1929 par des premiers migrants 
japonais au Brésil, a été la principale institution responsable de l’implantation du 
PADAP et de l’organisation du travail au sein de la coopérative. Or, les activités de 
la CAC ne se limitaient pas à l’exploitation agricole. Cette coopérative promu aussi 
la vie associative des familles participant au PADAP, de par son articulation avec 
deux institutions de type transnational : l’école de langue japonaise et l’association 
socioculturelle et sportive. En raison du ségrégationnisme local et du succès du 
PADAP, la promotion sociale des nikkeijin s’est accompagnée d’un phénomène de 
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distinction socioculturelle. Au départ, la promotion sociale a contribué à renforcer 
la solidarité entre les familles nikkei. Or, cette solidarité s’est vite dissoute dans le 
contexte d’une promotion sociale inégale entre les familles nikkei.

L’explication de cette promotion sociale réside, selon nous, dans la constitution, 
par la première génération de migrants japonais, d’un « capital social » que 
leurs descendants ont su perpétuer. Nous appelons ce capital « capital social » 
nikkei. Pour J. Coleman (1988 ; 1990) comme pour P. Bourdieu (1983/1985), 
le « capital social » peut s’appréhender comme un ensemble de ressources 
sociales. Ces deux auteurs relèvent l’importance des ressources contenues dans les 
réseaux de relations, facilitant les résultats des actions entreprises, et les ressources 
contenues dans les réseaux sociaux (Lin, 1995, p. 686). Selon mon point de vue, 
la notion de « capital social » chez les Brésiliens d’origine japonaise fonctionne 
de la même façon, faisant de la famille et des institutions transnationales les 
principales ressources de capital ethnique. Pour moi, la notion de « ressource » 
chez les nikkeijin du Brésil désigne les biens, matériels et immatériels, identitaires et 
institutionnels, dont la possession a permis la promotion sociale sur tout le territoire 
brésilien, de génération en génération. Cependant, comme je l’ai démontré dans ma 
thèse, cette série de ressources s’est aussi associée aux politiques brésiliennes, locales 
et nationales, liées à la promotion socioéconomique des nikkeijin au Brésil.

Pour appuyer mon hypothèse, j’ai utilisé une méthodologie liant « mobilisation 
géographique » et « mobilisation sociale » chez les Brésiliens d’origine japonaise. 
En prenant le cas de São Gotardo comme terrain ethnographique, j’ai analysé 
comment deux migrations, une internationale et une autre régionale (très récente), 
se sont articulées au cours du temps et des générations autour d’un même objectif : 
la réussite socioéconomique familiale en puisant dans leur « capital social ». 
Nonobstant, ma méthodologie ne se limite pas à concevoir d’une manière isolée 
la trajectoire sociale des nikkeijin, mais s’inscrit dans l’histoire sociale du Brésil et 
de ses transformations sociales et politiques au cours du siècle dernier, notamment 
pendant la dictature militaire. Cet aspect, peu pris en compte dans l’ensemble des 
études que j’ai consultées sur les nikkeijin du Brésil (lesquelles se limitent souvent 
à l’étude des aspects ethniques et identitaires), est important pour comprendre 
comment se noue le dialogue entre les migrants japonais et les populations locales 
et comment ce dialogue a influencé le processus de promotion sociale et de 
transformation sociale dans le milieu rural brésilien contemporain.
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